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LA AYE, 9 Féerier. | 

läehië Courant nous tóvölait, il y aqueliyuès semai- 

ried'un célòbre publiciste allemand, Höfken, in- 

faux cabinets de 1’ Europe, mais dont Ia chan- 

3 la gazette d’Arnhem „semblait avoir dècouvert. le 
E ‘Nous avons aujourd'hui le mot deitónigme : 

gat..pour-ce journal le propagateur eomplaisant 





he Autaat qr'il lui est possible, la Hollande et à 


TETN 


ht bet te “ine NE an, 
lid qae l'écr- ain étranger, qui, pour éfayer“son 
3 ax intérêls commerciaux et autres des Pays: 
argùments del’ Arnhemsche Courant, et se 
‘epinion d'un journal hollandais ane arne poar 
tränger, à la cause de Ia Hollânde, doit avoir tou- 
bei Ehies de ce journal, et est nécessairement un pu- 


en, eon coeur, Ein 
Re Öij améro du 23 janvier dernier, V' Arnhemsche Cou- 


3 
PR 


À 


loïte, que les Pays-Bas? 
te dernières années, quel pays, en Europe, a été autant 
ges publiques, que les Pays-Bas ? B 


KN aifleurs Ja prospérité nationale 
dêplus en plus oroissante ? at 
pon ailleurs un gouvernement plus ei’ défduf ‘&iktrodnire 'les 
"ORS lécessairos, d'institwer des lois que tpm demdnde et qué gna 


Tek tneré! 


DN De bee 

Vertdoulo gy — telle'est Pimage de la Néerlande en degà com- 
ses digùes. ns nk 

$s{-elle contente de cet état de choses P— Non; s’il faut en croire 
is dans sa tournée dansle royaume, a trouvé partout malaise. 
B Yoyons dans notre Chambre une poignée d'hommes opposée à 
iijerité; — qu'elle ne désespère pas, car s’ils prouvent qu’ils 
du ceeur, îls ont derrière eux trois millions de Néerlandais. » 


Hbietreetetls pour faire perdre à l'étranger 
ération, tout respect pour la Hollande et son gou- 
nd Ôté traduit mut pour mot par M. Höfken, qui ne 
Biempêcher cependant de reconnaître qu'on le trou- 


gren exagêrd, mais qui nes'en sert pas moins dans un 


sentiments hostiles à la politique commerciale de 
plitique qu'il condamne fortement et à laquelle 
état déplorable où, selon la gazette d'Arnhem, la 
14 verrait réduite, 
Mine éerivain qui avait traduit pour \’ Allgemeine 
des eritiques de |’ Arnhemsche Courant contre notre 
SOmmerce avec la Russie ; mais la rófutation dans 
bus avons fait ressortir toute ignorance et toute 
á &i avaient dietó ces critiques. M. Höfken n'en 
Ì „Pgurquoi M. Höfken est aux yeux del’ Arnhemsche Cou- 


@nd publiciste. — Quel honorable patriotisme ! 





tation du projet de lord Georges Bentinck à la 
Olimnunes, dont nous avons publié hier le résumé, 
Ane dertaine importance, un incident dont la por- 
voir 
Ln 
A les membres du gouvernement, en cé qui concer- 
Er Grrian OUt l'objet de vives critiques, tandis que d'une 
Vi Kn „ment:que:tes mesures sont inefficaces, insuffi- 
tn 08 Hie constitttent qu'on faïble et impaissant pal- 
bte SE al qui.a des racines frrofötes, et que d’un 
lan 8& récrie contre lä predigalité du cabinet 
rlande et qu'on va même jasqu'à l'accuser 
sir la Grande-Bretagne au profit d'une nation 
an ipiaen,de, fainéants (ces mots ont été dits), voici le 
ters essent encore malgré ses défaites récentes, 
iste plan d'améliorations fécondes et per- 
\Cpose la solution d’enrichir 1'Irlände sans 
ion qui Rb la secourir sans qu'elle ait à subir l'ha- 
1 ik Seri fait de celui qui accepte Y'aumône; 
Bfemps en au gouverhement: vous vous épuisez de- 
Sruin 
LR 





bi efforts stóriles pour trouver un moyen d’ar- 
8 U; 2 . . . . 

Vai in ber partie de l’empire britannique; eh bien! ce 
A b a; S « N « 4 
bntsqus se Moyen vaut mieur à lui seul que tous 
que VOUS avez imaginés. Be B Arde 


5 eutiso di 


de ‘des oord ST que impression généräle dàns la. 
Bentinck Mines a, été favorable à l'exposé de lord 


EEn AAPOsó présenté d'ailleurs avec une lucidité 


‘des artiekes-par:lesqaels cette fenille cherche à 


moitis prógtètsive ? la misère 


bevatt Â Pétraniger, — notre considération en Eurape — notre: 


essò Á la Gazette Universelle d’Augsbourg, pour. 
Äferagne à-ne nous faire aucune concession, et pour: 


Plus le gravité que ne lui en a supposé peut- |: “Ur 
p ed 5 0 Tt dk PP aen question de cabinet, et comme noüsle disions en commiengant,- 





Bes Mereredi 10 F evrier 1807. 





„remarquable,et-accorpagné-de fòrmes oratoires les plus sédui- 
| santes et de | expression des vaes les plus-ôtevées et des senti- 
„ments les plus patriotiques! —_ 5 


Cet aéeneil fait à àn'prjét d'une si gratide importance, mal-. 
grél'oppysition du cabinet, annonédé par’ lord John Russell, 
par M, Labouchère et par le congeiller de ['échiquïer, indique 
‘ún-danger réel pour Je ministère. S'il, ogubat ‘ce. projet, c'est: 


qu'il y voitun blânse indirect da toute ga politique’ à l'égard 
de l'Irlande, surtout en ‘ce quj vonderge Jús mesures: d’amdlio- 


tation permaftente'ga'il doit préseptpret il doit nécessaire: 
EED Georges Ban 


meht fevumbaïfre, puisqüe fe, projet de st 
he tend à rien moins qu'à s&;snlstitder à ‘cel: di goutwerde- 


ment: Le danger est d'aatantplus grand que. tard John Rüssell 


n'a pas cru pouvoir se dispenser de rendre justice aux- nobles 
sentiments qui avaient inspiré.l’'anteur-dn projet. Ce n'est done 
point ici une de ces questions:de parti, une question d’antago- 
nisme politique qui pourrait-inspirer des:sonpgons et des dé- 
fiances sur les intentions de lord Georges Bentinck. 

Les raisons dèddites par tord John Rissell à |'appui de son 
opposition ont‚il est vrai,une certaine force ; Le gouvernement 
ne doit pas intervenir ‚pouf favoriser telle entreprise plutôt 


… { que.telle,autre; le point le plus'ûrgent est de donner da’ pain à 
ute dernières années, quel pays, en Europe, a autant | 


des gens que meurent.de faim ‚surtout dans les districts les plus 


éloignés du centre, dans les districts qui-profiteront lemdins de; | 
| établissement des chemins de fer; enfin appliquer 16 millions. 
de livres'à ce seul objet'dans un túoment vù dantres dépenses’ 


bien plus pressantes sont à la chárge de l'échiquier, ce serait 
commettre une grave irapradence. A célá lard Georges Ben-: 
tinck répond que soa projef n'exclut pas les mesures de secours 


immédiat proposées: par le gouvernement et.quï seront bientôt 


définitivement adoptèes ; que. les seize-.millions que V'Angle-. 
terre prêtera à I'Irlande seront un „placement gai n'aura 
rien d'onéreux pour: le trésr publie puisqu”il retiterá de: ses 


fonds le même intérêt que celúi qu’il derra payer, qu'il aura 


sur les chemins de fer construits avec cesfonds une hypothè- 
que plus que saffisante pour lui garantir et l'intérêt et le capi- 
tal ; que les chemins de fer coristruits prócédemment: unt été 
entrepris dans -des ‘circônstances keancoup plus favorables et 
n'avaient pâs besnìn des secours que réelament anjourd’hui Ies 
lignes à construire ; qu'enfin un vaste réseau de chemins de fer 
serait pour Î'Irlande le moyen le plus efficace et surtout le plus 
prompt de développer tous les puissants éléments de prospéritó 
qu'elle possède et qu'il n'est pas dedistrict, quelque reculé 
qu'il soit, qui pût échapper à l'henreuse et féconde influen- 
ee d'un système général de railways. 

La question ainsi nettement posée de part et d'autre, il est 


‚| facile de prévoir que la lutte sera vive lorsque Vépreuve de la 


seconde lecture sera demandée au parlement. Déjà le projet de 
lord George Bentinck a regu l'appui des membres les plus émi- 
nents des diverses fractions du parti irlandais; M, O'Connelì, 
M. Smith O'Brien, M. Hamilton et M. Gratian Font chaudeinent 
soutenu à la première lecture; quelques membres du parti pro- 
tectionniste Font également appuyé,„et on peut prévoir dès 


aujourd'hui que la grande majorité de ces importantes fractions 


du parlement voteront pour la seconde lecture ; il est vrai que 
quelg:ies membres du parti radical, tels que M. Hume et M. Roe- 


buck I'pnt combattu avec beaucoup de violence; mais ce sont 


les hommes exceritriques du parti et d'ailleurs sa force numé- 


rique est insignifiante au perlemènt: On peut dire que le succès 
da bill dépendra de l'attitude que prendra ce qu'on appelle la 


fraction des peelistes, qui compte‘encore 70 à 80 voix et qui 


peut faire pencher la balance pour $es anciens alliós les protec- 


tionnistes, ou pour ses alliés d'hier, les whigs. 
Da reste, la question n'a pas encôre pris les proportions d'une 


il est probable que dord George Béälifek” n’a pas”voulu donner 
cetle portée au projet qu'il a prósérité, caraux yeux de tous les 
partis et des hommes même. les plús ambitieux une crise minis- 
térielle dans les circonstârices actüelles ‘serait un bvénerent 
fâcheux au dernier point. Bk es 


int 


La disenssion qut s’ouvrira vendredi, doit dessiner nettement 
Jes positions. Jusqúe là il seräit difficile de rien prêjuger 


soit dans un sens, soit dans l'autre. 





À propos de nos articles en réponse au Morning-Chronicle, 
la Patriecontientcequisuit: 

« Nous avons cité derniërement l'incroyable article dans 
lequel le Morning- Chronicle soutiënt queles Hollandais n'étant 
pas en mesure de faire respecter leer pavillon dans l’ Archipel 
indien, il serait dans l'intérêt de la civilisation, c'est-à-dire 
légitime au point de vue anglais, de faire passer les possessions 
néerlandaises dans cet archipel sous la domination britannique. 
Le Journal de La Haye du 5 février, après avoir fait ressor- 
tir, en peu de mots, tout ce que présente de monstrueux la doc- 
trine mise en avant par leChronicle, et qui ne tend à rien moins 


‚qu'à substituer l’ étendue de la puissance à la validité du droit, 
établit par des faits que la Hollade possède amplement les 


ressources nécesssaires pour protéger, contre les. pirates, les 
habitants de l' Archipel indien, et qu'elle n'a jamais néglige les 
soins qúe rêclamait d’elle cette protection. eo 


jest concu comme suit: 


| pour Ceylan et 2,050 id. pour Guxhaven. …. 


"être indéfiniment ajoeriées: RA 
Se heen ne nn at ers Oe te as} 


” Uié Courrier dè Mardeîlle''assare 


la rebellion jette ouvertemeul le gant à l'autorité légitime; mais if 





18e Année. 








BUREAU DE LA RÉDAGTION, 

à La Haye, Luge Nieuwste 5 
derrière le Prinsegracht, Ne 
BUREAU POUR L'ABONNEMEKT kr. UE 
_ ANNONCES, E ’ 
Chez Ml. Van Weelden,libraire, '- 
Spui,àlLaHaye. … ba, d 
Les lettres et paquets doivent être 5: 

" eivoyés à la direetion franca, ports” 












Le bulletin du5 sar l'état de santé de 8. M. la reinede Peudse 


« S. M. a dormi pendant la dernière huik quelques heures dvec interrap-. 
tion ; mais vers le matjnla toúx à reéormgaencé, La bvee: a un pou dimi- 
naé, » ks DINE or on Bg ea air ef vie 
Voici quelle était au 30 janxiat dernier la, situation de Bas 
que d'Angleterre, L'encaisse en espèces qui, à la fid Âe ARo: : 
maine précédente, était da. 13,442,880 livs, Lest.’ sonkhê u. 
12,092,658 liv, diflérence ‚em -moins 541,222, liv; ‚sn: … 
‘Les billets en‘ eirculatiorr se montaient. au: 20. janvier. à 
Br,410,796 liv; différence en meins sur la, semaine,.prôeés.,, 
dente 141,078 liv, La diminutign de l'eúeaisse- est: daé. aïtct, 
exportations considérables.de namésaire qui ‚orit lieu sans ren: 


lâche pour paver les achats de grains étrangers. RN 





Voiei le détail des exportations qui ont été faites du;portde 
Londres la semaine dernière: pour Cuxhaven (Hawtbourg), 
201;000 onces d'argent en espèces; pour Rotterdam, 14,00 

onces d°; pour la Belgique, 3,000. onces d°. Bu outre, 73,009 
onoes d'argent en lingots pour Guxhaven; 35,000'd? pour Rot-_ 
terdam, 4,900 oncesd’or en lingot; pour la Belgique,.2, 800, d° 
pour Cuxhaven, 660 de. pour Rotterdam, 3,000 onees d'er ar 


4 
on 


mumêraire pour la Belgique, 2,500 de pour New-York, „Sid? 


NE . N 


Le Tires, à propos de la réception qui a eu lieu aux Tuúile- 
ries pour cêlébrer le :15* anùivefsaire de lú-duchesde de Mödt- 
pensier, fait l’observation suivante : RRA ed a ted 

«Nos lettres pärticulières répètent’du'avant pett dB ici fa: 
duchesse' de Montpentiër sera mère. Lá réin@Tsábelle StAritd’ies’ 


PAI bd LANA 
: à 


ne santé delicate et ne promettant pas encore-d’Rätitiend Te 
„couronne d'Espagne, Fl peut résulteide bet òverkerstmead edn - 


séqúences que des detix tôtös du’ dötróit ga avant esirepvevert 
terr on: en. KE KEA BELT 

pele eedt EFD CEO ere ats 
rier de If qu’ un: agent de guuvbrnen 
ment mexicain, arrivé depuis deut jours & Mafseilte, ést-mato 
fisé à délivrer des lettres de arardie chtrú.Iks Btats:Utiiet,-: :* 
e aman à ve pi iik diie tst, eat 

"Les journaux légitimistes, ta Quatidierind, Ta Prace: ets 
cho frangais, annoncent qu'ils se fundent en un: seul jóurast; 





| sous le titre d’ Union monarchique. Le premier n°de. cotes niet 


velle feuilte nous est parvenu aujourd‘hùf. © … ee 
Litolff a eu l'honneur. de se faire entendre samedi dernier 
à la Gour. Je Re rad ee 
Nous rappelons aux admirateurs du betu talent de cet artiste; 
qüe son concert a lieu demain mereredi à la salle Biligenkk 
Get artiste doit:y exécuter sa brillante Symphonie nationale 
a praduit une si profonde sensátion â Auisterd am, dans: uit rdes 
concerts de la société Felis Meritis, 5: 


À la fin de la séance de la chambre des dôputés de Francé du 
6 fövrier, le 8 Za été adopté à une faible matorité. La disounslda 
aèté ensuite ouverte surle $ 7, Plusieurs orateurs,ont pris. la 
parole sur ce paragraphe. Les débats ont cuntinuê hiër. 

eng n en kerrie 

Le Sun publie, sous la datedu ier fêvriet, ét avec terte 
signature. Ilfra ombre, le singùtiér avis suivant adressé aux 
Espagnols : n Nan 

« Levez-vous, Espagnols ! manifestez votre indépendanee! invitez vos mi- 
nistres, vos cortès à présenter une loi qui exclue linfante et tous les des- 
cendants du mariage du prince Montpensier, qui les czclne tous du trône 
d'Espagne; réglez la ligne de succession en cas d'absence de potéritë de 
votre reine; alors vous vous relèverez aux yeux des nations de PEuropeet 


même de la Franee qui est courroucée des actes de ses ministres vis-à vis de 
la France. » 


: be EN: 
On écrit des frontières dejla Catalogne, le 20 janvier, au 
Phare de Bayonne : Of k 
« La situation de la Catalogne prend chaque jour un caractère plus me- 
nagant. Les choses, il est vrai, n'en sont pas encore arrivées à ec panter 
audrait 
étrangement s’abuser pour ne pas reconnaître que la guerre ‘civile s'orga- 
nisc, et augmente chaque joûr sès moyens d’actión. it Eee 
Le général Breton, arrivé le 24 am soir à Barcelone de son ezpéditiori dA- 
rens de Mar, cn est reparti le 26 pour opérer dans la haute Catalogne éon- 
tre la hande de Ros de Eroles, que l'on dit s’élever -à 300 hommes, ét qui 
parcourt la lisière des provinces de Lerida et de Barcelone entre Berit Bol 
sona et la Seu d’Ugel. » Ee ee 


zaate Dies 

On lit dans le Morning-Chroniole ; enn Ak 
“La correspondance sur la question des mariages espagúiólé pelt Etre eonsì- 
dérée comme close actuellement ; la dernière dépêche de M: Gätot étant de 
nature à réellement ne pas justifier le ministère anglais d’y faire une réponse, 
encore moins d'en demander une. » dere ne 

Nous trouvons en même temps dans Y Observateut.: 

« Une personne qtuie nous avons tout Hen de croire bien informée, nous écrit 
de Paris que décidément le dissentiment qui s’élait 'élevé entre la Érätice et 
lAngleterre, à propos des mariages espagaols, vient d'être terming, grâce à 
Pintervention de S. M. le roi des Belges. » ° ; 

L' Emancipation dit, à cesujet, ne pas avoir besoin d'ajouter 
qu'elle ne garantit pas l'exactitude de la nouvelle de 1’ Obser- 
vateur. De 8 


s, — TTT 
“Wouvelles des Etats-Unis et dat Westyme. 

Le paquêbot Forkshire a apportö en Angleterre dès nouvelles 
de New-York et du Mexique du 16 janvier. Santa-Anraëtait en 
marche sur Saltillo, à la tête d'une arméc de 30,000 hommes, 
pendant que l'armée du général Taylor se dirigenit dang les 


| Ï ê sens 
rh id 


opposé. Le général nord-amèricain a immédiaten 
Pordre de rêtrograder sur Saltillo où il compte sasse 








tes zes Torces poar livrer bataille à Samta-Anna, si celui ci veût 
accepter-Îe combat. On ajoutait qu'un corps mexicain de 12,000 
hommes interceptait les communications entre deux divisions 
de l'armée nord-américaine. On supposait, qu'une rencantre 


aurait eu lieu le 25 décembre, et Taylof,n"ährait eù que, 7,000 f 


. hotimes à opposer à son adversaire don}. dant 
duê les forées avaient été beaucoup exagdr f 
lement que les Rancheros, sous les piilrés de Gärlales, ffe 
tassent une attaquesur Camargo, Matamoraset les autres posi- 
tijns de la vallée de Rio-Grande. 

Une lettre de Tampico du 23 décembre confirme la nouvelle 
que le congrès mexieain a décidó qu'il ne peut être question de 
paix aussi longtemps qu'il reste un soldat nord-américain sur 
le sol: dû Mexique ; il zurait également résolu de n'admettre au- 
‘eune espèce d'intervention étrangère dans le différend existant 
entre le Mexique et les Etats- Inis. 


„eroyaît ce 






Un journal. de Baltimore prétend savoir que M. Calhoun se- 


propose de présenter au congrès une motiun tendant à retirer 
l'armée nord-américaine du Rio-Grande, et l'escadre du golfe 
da Mexique, comme moyen de faciliter la reprise des négocia- 
tions.de paix. 
‘La chambre des reprósentants des Etats-Unis a adopté un bill 
pertant création 'd’ún nouvel emprunt et émission d'une cer- 
tafne'sdmaie'de bons de Ia trésorerie, conversiblesen tont temps 
au gré du porteur en fonds de l'Etat, donnâuit intérêt à raison 
dè 6:p. c. Catte'condition aidera jusqu'à un certain point à faci- 
liter la circulation du nouveau papier, mais les gens les plus 
compêtents pensent que le gouvernement ne saurait, sans incon-. 
Vónients,émettre des bons du trésor pour une somme supêrteure 
À'dix núilltons de dottars. Le restant du déficit sera comblé au 
moyen d’ún emprunt. ne 
Les nouvelles cómmiérciales annoncent que depuis le döpart. 
dh defriier paduebot, le'fitix des cotons a haussè de} à5 de cents 
par Írvie, gt Ta fnande était animée aussi bien pour la con- 
sótnmation-gúe'pour Ta spéculation. La fleur de fárinerestait à. 
5: dollars 80 cents le baril dans beaacoup de demande. Le fret; 
tèrvdait A la'batsse,läs navirds devenant plus abondants. : 
HH WEE et 


Nouvelles d'Angleterre. 
eat Fi winden ete Be ton ALs 8 „Londres, 6 février, 
_ke:marquis de.Lansdowne à déposé le 5 à la chambre des 
lords le rapport du conseil privé sur l'édncatjon nationale, 
rapport qui doit servir de base. gu projet qne présentera le cabi- 
ngtsur cet important objet. Voici en substance les réformes 
quileontiendsa. 

‚Le nombre. des inspecteurs sera aùgmentóé de manière à ce 
que toutes. les écoles du royaume puissent être inspectées au 
woins une fois par an, On exigera des instituteurs et des profès- 
seurs des connaissances plús étendues ; pour remplir plus com- 
plètergent, teurs, fonctions, les institateurs pourront s’'adjoindre 
des assistants pris parmi leurs meillenrs élòves. Ceux de ces 
assistanta qui se feront vemarquer par leur aptitude aux fone- 
tious de l'enseignement, auront la perspective de devenir à leur 
tyur chefs d'institution, ct s'ils ne veulent pas suivre,cette car- 
Tre, ils seront admis dans les emploig publics. La situation et. 
Fayenir.des institateurg seront,amélidrés par des gratifications, 
lorsque leur conduite lesen reùdra digaes, et par des penstons 
de retraite après 15 ans d'exercice de leurs fonctions. 
zaib’édudation pràtique agricole et industrielle sera encoura- 
geeet dóveloppêée. Dans ce but on adjoindra aux écoles des 
eampagnes des champs où Jes enfants pourront se livrer aux 
travaax de l'aägricalture, et dansles écoles des villes on éta- 
bijra des ateliers où, pendant les heures de loisir, les écaliers 
pourront zeeevoir des legons pratiques dans les diverses profes- 
sions manuelles. L'éducation des enfants dans les maisons de 
travail sera exclusivement sous le contrôle et la direction du 
gunvernpment. 

‘Ea chiähfbre des eómmnnés a discuté hier en comité’ général 
‘Tes clrísäs du bill de secours aux indigents d'Irlande. La som- 
me de: 300,000 liv. ‘derdandée par le chancelief-de l'échiquier, 

5 comune premier secours, a été votée sans opposition. A la clause 
„3 ‚relative à la formation des comitès de secours, M, Smith 
Bien a proposé, par voie d’ amendement, que les ministres des 
différents cultes exercant dans le district fussent admis à faire 
4 partie du tomite de secúurs du dietriët,sans distinction de culte. 
„eet ame dement, cerabattu par le chancelier de 1” échiquier, a 
…êtó rejeló à la division: par 132 voix contre 28, Les clauses sui+ 

vantes du hill ont êté ajournées à lundi. d 
Le Morning-Chronicle du 3 février donne les détails suivants 
sar la triste situation de la population irlandaise ; 

« A Carrick , la maison des pauvres et I'hôpital soni.encombrés de malheu- 
reux à demi-nus , ayant en même ternps la dyssenterie et la fièvre, Le nombre 
‘des cercueils fouenis fous les jours est ipsuffisant pour les morts, Sur toute lu 
“rdüte entre Carrick et ‘Sligo on rencontre des families ertières dans'ún déhû- 


rau 





“ient affreut ‚Foil hagard’on la tête baïssée; ces spectres ambulants jon- |: 


“ehent les has-cótés des roùtes » $puisés , mourant de faim, ezposés à l'intem- 
…Rérie.du ciel „glacés par la neige et par la pluie. Dans les rues de Sligo, les 
> Lés.malkreureux, las.de la vie, ne sollicitent Padmisston dans les maisons 
des pauvres ef dans les hôpitaux que dans lespoir d'obtenir un cercueil et une 
sépulture chrétienne ! Dans lá saison des pauvres de Sligo, on <orapte cinq 
‘cents malades. Le directeur &tde sous-directeur ont la fiëvre, Entre Sligo et 
Wesport, à Ballinch, à Castlebar, la population est décimée par 1a famine; les 
‚tofants à la mamelle meurent sur le svin de leurs mères épuisées. Les mesures 
”Adoptées:par le gouvernement auront sans doute pour résultat d'adoucir au- 
“dat que possible. ces Cruelles soulfrances. … … î 3 
__» La distribation de soupes et d'habillements est bien nécessaire, mais on 
"i’& pasencore envoyé assen de zis et de maïs, Il: est à craindre qúüe la fièvre et 
„Jadysgenterie ne dógónèrent en maladie épidémique. Des personnes riches, 
Au} par dévopement sont alfées visiter et soigner des malades et ont présidé à 
„Fiahuwation des morts, ont été prises par la fiévre et ont succombé, victimes 
de leur-eharité, Ges tristes détails sont fournis par une personne que la société 
rAlgluise{pour le.secours des malheureux d’{rlande et de d’Ecosse vient d’en- 
-voyersur la côte nord-ouest d’Irlande. Tous les rapports regus par le comité 
"de Londres les confirment, » 


On lit aussì dans le Daily- News ; 
‚ „Les comités éeossais vont publier une adresse aux montagnards, dans leur 


NER: ee dE een Bn de 8 s : 
iome pr leur donner des conseils analogues aux circonstances, Outre ids 
„trdùpps RE Ezpedides d'Edinabóúrg pour le nord, ofin de prévenir les émeu- 
“tés, ùu détacheinent de 50 hommes est parti pour Aberdeen. Cenf ‘hommes 


il sait fartis par lo bùteau & {vapeur pour Burghead. Ce qui explique la vic- 
déuite éfforvercerice qút rêgne dans certaines partiës du nord de l'Eôosto, c'est 

quedans te peif poet de Fraiorbhrgh (c6mté d'Aberdeen), it y ávait derriière- 
«neut quinze navires chargés de grains.pour Pexpertation. 


„On;graigna nd Î 
í ten- 


kn 


Nouvelles à'Es 


pagne. 
: Madrid, ter fövriei. 

… Le nouveau ministre de la marine n'est pas encore désigné. 
ue fe'choit döfniuf dE nou veatf it ulafte n’Tû- 








que que son cabinet se propose de suivre, 

Après la lecture du programme dans le sénat, M. le marquis 
de Miraflorès a pris la parole afin de rectifier co qui a été dit par 
M. Guizot à la chambre des pairs, au sujet de la nouvelle ou- 
verture faite au cabinet frangais sous le ministère Mirafloròs 
relativement aux mariages royaux, Le marquis de Miraflorès , 
s'est attaché à établir qu'il n'y avait pas eu d'ouverture off- 
cielle à ce sujet, mais seulement une conférence officieuse et 
amicale entre lui et l’ambassadeur de France. 

Le noble marquis a rectifié égâlement une assertion inexacte 
qui le concernait dans une des nbtes de lord Paltnerston. Voilà 


| cequis'est passô au sènat jusqu'âl' heure du départ du cour- 


rier. 
Il résulterait de quelques avis regus de Portugal que la coa- 
lition meustrueuse des miguêlistes et des rêvolutionnaires, 
proposerait de ‚proclamer toi don Miguel, qui donnerait une 
constitution a pays. [Ì serait possible qu'en vue de luttes ovec 
avantage contre cette coalition, le gouvernement portugais fit 
un appèl â l'assistance du goûverriemient de sa fidète altiée \’Es- 
pagne. Ces nouvelles n'ont, jusqa'ici, aneun caractère oficiel. 
Les fonds se’sunt souterus à ta Boùrse. 


Er 








Nouvelles du Portugal. 
Lisbonne, lo 24 janvier. 

Le patron d'une barque arrivée de Viana del Minho, dit que 
le maréchal-de-camp Camile de Casal ‘se trouvait sur ce point 
avec la colonne sous ses ordres; et qüe Ta meilleure harmonie 
régnait entre la troupe et les habitants, non-seulément à cause : 
de la 'sévère' discipline ‘observóée par les soldats, titais encore: 


‘parce'qn'à leur entrée dans cette ville on a rêvoquéla:prohibi- 
‘tion d'exportation des céréales, imposée par la junte d'Oporto, , 


au grand préjudice des cultivateurs et des négociants en ces ar- 
tiles. Le susdit patron ajóute qu'à Viana plus de 20 soldats de 
divers armes, entr’autres d'artillerie, qui s'étaient enfuis d'’0- 
porto, avaient fait leur saumission devant le comte:de Casal. 
_ On sait aussì qu’une guerilla miguêlisteqai se ‘dirigeait sur 
Lomege, avait passé précipitaminent le Duero, dans la crainte 
d'être attaqués pár les‘habitants de cette ville, qui ont procla- 
mé spontanéiment le rétablissement du gouvernement légitime 
de la reine. an ek OO 

Dans la province de Beira on a appris avec indignation l'al- 
liance des septembristes ‘et des miguêlistes. Nous savons qu'un 
grand nómbre de personnes distingùöes, “qui ónt “tenda ‘de 
grands sérvices à Ia liberté, ‘et qii étáiênt lees prócèdemment 
avec'les rènégats d'Oporto;'se'sónt présentées:devant: le maró- 
chal Saldanha pour protester contre un päcte si monstrucux, 
qu'ils offrent de vombattre de tout teur pouvoir, 

: - etten 





Discours deM. Guizot. 
_ Nous reproduisons aujourd'hui én extenso le dernier discours 
‘de M: Guizot, prononcé à la chambre des députés sur l'affaire’ 
des mariages. Ce discours a pour hut d’ établir, et l'opposition 
n'a pas essayé de contester soús ‘ce rapport ‘aticúne des as- 
sertions de M. Guizot, d'abord, qu'il y a eu pour’‘la France né- 
cessìtó d'avoir fait cé qu’on à fait etau moment où on 1'ù: fait; 
ensuite, que le cabinet frangais n'a pas manquê à la loyauté. 


M, Guizot'a cité, à l'appui de ces deux thèses, plusieurs extraits 


de la'correspondance diplomatique soulevée par ces questions. 
Voici comment s'est exprimé M. Guizot. 

Messieurs, je dois à ['honorable 'M, Thiers úne justice et un reinerci- 
ment. Il a clairement marquéê ct posé les’ seules qúestións qui, pouvant pa- 
raître encore douteuses ct obseures, soiont maintenant le véritable objet du 
débat. Il a traité ces questions avec modération, en disant toyte sa pensée, 
mais de manjère à compromettre le moins possible les grands et délicats 
intérêts nationaux qui y sont en zagés. ä df 

Je marcherai dans Ja même voie; j'iraf droit. aux points attaqués cl. & 


ceur-là, seulement. Je porterai dans ma défense ce. qui a été porté dans | 


lattaque, de la franchise et de la mesure. A ces conditions même, le débat 


reste bien grave ct difficile ; mais il peut, du moins il doit être’ utile ‘pour 


le pays ct pour le goüvernêment ; ear le-päys ct le gouvernenient’ont dans 
cette affaire uri égal besoin que la lamrière sc fasse partout ct que Ie feu ‘ne 
s’allume nulle part. . : 

Je n'oublierai pas un instant ce double bat. No 

L’honorable M. Thiers n'a point: attaquê aú tondet eofnplétement: la 
double solution qu’a‘regue la question des mariages'espagynols et la:politi- 

uequi a amené cette solution ; il a-appróuvé le mariage de la reine avec 

M. le duc de Cadiz, à l'exclusion de tous les autres prétendants; il n’a 
point désapprouvé absolument, eten tous cas, le mariage de M. le due de 
Montpensier avec Vinfamte. H d' trouvé quc'te matiage aváitiété conélu 
mial à-propos, inoppórtaneaient, qü'or s’y était mal pris; nxtis, au fond, il 
ae Pa point désapprouvé, bn eg 

Voici, si je-ne.me trompe, le résumé ezact de opinion de I'honorable 
M. Thiers. nen 

JÌ Alòve d'abord une question de conduite 3 on a eù' tort dese presser ; 
iln’élait pas nécessaire de concture:le second mariage; quand on Ira con- 
clu, on n'a pas observá tous les procédés, tous les égards, tous les ménage- 
ments qui étaient dus entre gouvernements amis. De cette conduite ré-: 


sulte une situation grave pour Îe pays, comproinettinte envers'PEspagne, |. 


envers l'Angleterre, envers PEurope, EEN: . 
La question de la conduite qui a été tenue, ct lä question de la situa- 
tion qui découle de cette conduite , voilà’ les deux points dans lesquels se 
concentre ct se résume le débat. 
La question de conduite elle-même n'est pas siraple ; elle en contient 


deux. IÌ n'y avait pas néeessité, a dit M. Thiers ; il n'y a pas eu loyauté, 


- C'est bien là. je crois , la question de conduite résumée dans les termes 
les plus elairs ct en n'éladant ancúûne diflieulté, 


° Ot ae t 
Y a-t-il eu néeessité de faire cequ'on a fait, et au moment où'on laf 


fait? Y a-t-il eu loyauté dans la maniëre dont on Pa fait ? Toutestlà, 
Je ne veux sortir de ces deux questions quc lorsque j'aurai, à mon. sens | 


du moins, mis la nécessité et la loyauté de notrg conduite hers de' toute 


gontestation. heden : - 
Pour bien juger déla hétessité, Messieurs; il faat'sé rendre: un: edmpto 

act et‘coïmplet de Id'situation ‘das faqúêlfe hous nous trouvións” ats mois. 
de jain}en préscriéë de lötd Aberdeen, et:de velle où ‘nous nous sommes 
touvés uin’ mois après, Á la fie de:juitlet, en prêsench de lord: Palnâerston, * 
De la comparaison de eeë-deuz situations doit'sortir la solution de la ques- 
Pon de nécessité. i 


| et j'oserai dire incontestés, voici quelle était, au níois de juin, notre SER 





rk | a döpter touk Gntiëig Nans 
de Pllspäifne, a re 


$_daus équilibre européen une altération dangereuse et hostile pour la} 


‘| dants de Plilippe V ? Parce queen dehors de ces limites, elle apergoit 


}-Philippe Va et-ponr éearter, par voie d'inflnenee, tout.candidat & 









Voici, en m’appuyaut sur des documerifs et sur des fait incóntesfal 
tio däfis éèlte affaire. ne en 

En principe, lord Aberdeen avait toujours tenu un langage divers). 
’à aneertain point, du nôtre 5, il professait d'une manière absolnäg 
dveff faitph, je mehâte dele dirk respeet pour lindépendance 
pags, é®sa teind et de som chik Quand ce principe était ainsi pre: 
dan topje son étufiebnes, dute tour sq, force, je me suis toujours em 
e Fl et nous porlons à Y'indépen 
Fernement ie même respect qué” 
Aberdeen ; mais je demandais : Vous croyez, à coup sûr, ne porter à! 
atteinte à ce respeet quand vous déclarez que si le choix de la reiné 
pagne se portait sur un prince frangais, Angleterre regarderait célà"à 
me menagant pour elle et y ferait opposition. Si vous ne croyez pas q'*À 
telle déclaration porte aucune atteinte au respect de lindépendanic 
PEspagne, que faisons-nous de plus quand nous fatsans une déela 
analogue, il est vrai, mais-sur un autre nom propre, pour des motifs à! 
ment analogues ? fi _ À 
Lord Aberdeen nie disait pas non plus à un prince étranger à bril 
son de Bourbon, au prince Léopold de Saze-Cobourg, par exemple, 40 
aussi positif, aussi péremptoire que’ nous le disions pour M. le duc de 
pensier, comme prétendant à la main de la reine d’Espagne. 
Voilà les deux différences qui en principe existaient entre nous. , ‚f 
Mais dans la pratique, en fait, nous étions arrivés à une entente, Aj 
concert réel 3 rien de plus simple. J'écrivais en 1848, avant aucune Pa 
vue au château d'Eu, j’écrivais- à M, de Chabot qui le cogspuniguait 
‘ Aberdeen : 3 







































































REN 3 PRE - 

€ Val-Richer, le 17 août 1845 
« Il arrive sans cesse que deux gouvernements se concertént et tende 
même résultat par des motifs ét en partant de principes fort différents. 


« Pour nous, c'est évidemment parce que nous regardons tout marièg 
la reine d’Ëspagne en dehórs des ‘descendánts de Philippe V comme & 


que nous repoussons toute combinaison de ce genre. Pourquoi Pang] 
prêtéra-t-elte sòn concours au mariags"de la reine d'Espagneparmbles4 


possible telle combinaison qui lui paraîtrait dangereoee ef kwostile, sb 
Péquilibre eùropéen, soit pour elle-mêmie, et qu'à ca.titre elle dósire #49 
Nous sommes d'accord sur le but,en différant sur le point de départ. 
pouvons très bien marcher ensemble au but, en gardant ohacun notre 
‘départ. Tout ce que nous’souhaitous, c'est qu’unebonneintelligence X 
pratique s’établisse entre les deux gouvernements, et que, voufant 8 
même résultat, ils s’abstiennent l'un et l'autre des discussionget d 
ches qui les en éloigneraient.» 


Voilà sur quclles bases et en vertn de quelles maximes du plu: Ë 
bon sens le concert pratique s'est établi entre nous. Le conccf° 
sisté dans ces deux points : nous sommes tombés d'accord quc 
gouvernements recommanderaient, appuieraient également je: fe 
scils, de leur influence’ en Espagne, les descendants de Philippe’ 
pent pas contester ce fait. be + Set 


‚ Voiei Îe tezterde la-dépêche de lord Aberdeen â lord Cowley quì 12% 
tate : î 3 ld 
8 « Foreign-Ofice, le 45 décembre 
» Le gouvernement de S, M. n’anra aucune répugnance à donner 
vernement ‘espagnòl, dans ‘une affaire qui implique d’impor! 
européens, des conseils amicuux qui puissent \’aïder à arriver à unt 
sian. A cet effet, bien quele gouvernement de S. M. ne puisse ac 
tes titres préfórables d'auêún ‘prince ou d'aucune: famille soient: AA 
uissent eritraver Te Fte éhöix du gouvernement espagnol, dl sertiëds 
taent’ dispose à concourir bie propositioú du cabinet des Tuileries: 
tmänder:qne le chóix-de Póépoux de la reine fût fait parmi les desc 
Philippe V. Un,pareil arrangement 49 it répondre ‘aux seutim@ 
naux en faveur d'une race consangnine |Airdneët.dni bitite' dans 
espagnole de la inaison de Bourbon, et serait ógalemegt de Baiare 
Pindépendance future de Espagne et à protéger les intórété genért, 
PEurope. ol 
__» Votre Excellence est donc autorisée à assurer M. Guizot que le goë l 
ment de S, M. est tout-à-fait disposé à aceéder ainsi conditionneltemen SAN 
proposition, et qu’il fera tous les efforts convenables, de concert avec laf 
ce, pour amener ‘un choix qui puisse assurer le’ bonheur de la reine «”% 
‘faire aux voouk patriotiguesde'ses sujets: » pek od 
Voilà le premier point: le concert était établi pour recommanc 
semble Ies descendants de Philippe V. ENE 
-_‘Voiei le second ::le concert était établi, aussi pour. travailler. #£ 
„bien entendu par voie de conseil et d'inflaence, À écarter tout Cé 
étranger aux descendants de Philippe V. et spécialement le Pp 
‘Cobourg. Eeci est un fait qui est prouvé par une action, par-uug st 
recte et positive de lord Aberdeen. Quand le. ministre d'Ang} 
Madrid s’est joint, par la connaissance qu’ilen a prise et l'ap 
wil y a donnée, à la démarche faite auprès-du priacerde Coboutg 
ä deaantsts conseil pour la reine d'Espagne, qu’a fait. lord Aberdefg 
l'a désavoué ; l'a blâmé en termes formels. Je ne me crois pas er 4’ 
ëiter textuellemont ‘la’ lettre;-quoique je- l'aie ontreles ik) 5 : 
- permettraïs pás; sans Pautorisation formelle. de lord, Aberdeen, El de 
Îes termes ; mais elle contient un blâme formel, une déclaration qt 
nistre d'Angtéterre'a' agi hors de ses’ inskraetions, ct ane int 
fire désörmäis gùfeune démarche analogue. BEE 
Voilà done les deux poïnts sur lesquels le concert était bien étab 
commander les seuls descendants de Philippe V, écarter tout câ£ 
étranger à cettecâtéperie. _ EN, rf 
Qu'oppose-t-on à des textes st.clairs, À des Faits si positifs 
duc de Sotomayor, dû 32 juin. ne Ni: 
Je veux apprécier la juste valeur de cette lettre. 
‚Je dois fairé remarquer d’abord que-ce n'est. pas an. acte spoatang 
„n'est pas. une instraction donnée à un agent ànglais pour qu'il parle $ Á 
eonduise en conséquenee; c'est une réponse faite à une question: per 
gouvernement Anglais par un agent cspaguól. Que fait lord: Abed 
cette réponse? -IÌ maintient ‘leg principes que j'indiguais :tout-à- 
la complète indépendance de la reine d’Espagne dans son. choiz, J4, 
„ratiou, que si elle nse de atte, indépandanee, „elle n'encourra. pas 
plaisir de Î’ Angtetetre. Gu'ájoute-t- 





? Une lef | 


ant 


fl '& delà? IL rappelle .à Pa 
_gnol quell' Espagne a:de bintie, de puîssantes‘raisons, de chercher 
; de la reine parrni tes descendants de Philippe V; ik. dui parle. des 46 
; existent chtre l'Espagav ct la France; il me nomme, il-n'indigdf 
seul candidat ; ctest un prince de là maison de Bourbon, don Heget 
finit-ilpar dire? Que si PEspagne nsait de sa ‘coriplète “kiberté, 
France préterdait lar conttaindre dans l'asage-qu'elle erwfovait) PER 
“aarait pour elle les plus vives-syorpathies de l'Anglaterre et de, tool É: 


rope. RED er Ae at 
„ Voilà la lettre at duc de Sotomagor, « ko 
'"Qu'y a-t-il lâde-contraire au fait quo j'indigaaîs ‘toetà PB 
veltamibre': le concert pratiquê êtabli:pourretommander les desekh 


NE 
ER 


cette catégorie ? Rien n’y est contraire, IÌ y aseulement gquelque 
te, comme je le stgnalais au commencèment, entre certäins pis 
‘solus et leë règles de ‘côndüite: pratique ‘adóptées ‘par les'deux 
ments. … : k 14 dk deer 
_J'ajoute quc jamais aucune mention d'aucun-droit contraire ad 
de M. lé duc de Montpensier avec l'infänte , jamais le träité d 
jamais aùcune conséquence Ätirer de ce traité n'cst intervenu® 
“itieritióinée , discutéeé entrenous; il n'a pas été question. durf 
trecht entre lord Aberdeen et moi ; il. n'a jamais. été. tiréde là 04 
tion de droit quelconque au mariage de M, le due de Montpen? 
l'infante. ER 
Tt Je dis tout:cela hautement; on éntènrd mes‘paroles à Foydres 
‘Paris ; je les-dis.sans aucune crainte qw’il y en aît-une seule da’ 
Veità la situation aw mois de-juin. 


Prenons-la au mois de juillet, en présence de lord Palmerston. 


abi Bermis d'abord, d’écarter toute comparaisòn entre Ies 
Egli SS e-BE puis admettre rien de spmblable, aujourd’hui tou- 








PA. partis. — 
68 aujourd'hui en Angleterre sont animés envers la France 
AC. paix, d'un même sentiment de bon vonloir et de 
tijen vous n'avez, pour vous en convaitere, qu’à parcou- 
dd ks du parlement; ‚prencz tous les chefs d’opinion, de- 
5 les p ús Plkionoës jusqu’aux radicaux, depuis lórd George 
AUM, Roebuck ; ils tiennent;Lous le même langage sur la 
Mnept tous le inême' bor vouloir, le même désir de bons rap- 
ne Mtelligence. tt Gt 
Erlqaie-done ces dénominations. 
€ pas plas qu’un autre que les whigs ont été, dans des temps 
yk z, les vrais amis de la France ; je suis sûr qu’ils le sont 


endo plas d’une fois les whigs les plus considérables regretter 
Bux dissentiments les plus.graves qui aient éclaté de- 
France et l'Angleterre, le dissentiment de 1840 ct ce- 
ent éelaté sous úne administration whig. 
aifica qu teurs rögrets étaïerit parfaitement sincères. 
C cette comparaison des partis, Il faut s’attacher aux faits, il 
PE talent réellement. les intentions, les actes, le langage des 



























„ e 


véaement de lord Palmerston, il était ‘impossible de ne 
que depuis:cing ans Ja politique de lord Aberdeen, particu- 
kbolitique envers la France, était aceusée de faihlesse; de con- 
de moòllessé, de connivence. J'ai dans mon jovtefeuille des 
RS les discours pronòncés dans ect intervalle ; je ne les appor- 
tribune ; je n'ai zucgn,goût, je ne prends aucun plaisir à 
he, voms propres et-les personnes aux prises, Mais j’aurais été 
Ea urement aveugle et coupable, si je ne m’étais pas souvenu 
ke! Îen avais pas tenù compte, je ne’ dirai pas pour ressentir de 
d£_nê veux pas employer de trop gros mots, mais pour garder 
„ve, pour rester un pcu en atferitë, poür’ me bien assurer que 
8, quk avait. été st attaquée, ne serait pás changée, et qu'on 
‚’'on continuerait de pratiquer ce qwon n’avait pas cessé 
Pendant cinq ans, 


qeil éait de mon devoir de rester sur la réserve et d’at- 


Ef général, Les faits particuliers sont bientôt venus.ne 
‘Getbe.dispositiorinde les véduis à deus la.dépêche du19 juil- 
î big ‘pendant plus d'anmois-sur ma lettre e£spr.ma pro- } 
: et. …- “ 
Mmé de. la dépêchie de lord Palmerstou, du 19 juillet: 
de ER Cabourg -inentionné pour la première fois comme candidat 
ie ‚B came; la délaration,d'abord,que ce candidat a des eliances;- 
Nid …_Apgleterre n’ya aucune objection. La dépéche du 19 juillet 

mat ISES trois -faits ;ancgn. des trois ne peut être coûtesté : le 
N fait matériel, la chance; il est dit qu’on ne nomme pas le 
ni le cemte de Trapani, pârééqu'ils n'ont: pas de 
done ‘le prisee de Cobourg” parte qu'il en a. Le troisiè- 
felaratjor que t'Angleterre n'a aucuue objeotion, est écritc 

Bt daneladêpéche. ve, 

















Arânce, pas Um” ik es Sed 5, 
MW ecnsdil; pas une ‘indicatión‘adressée à& 1*Bspagnê sur les | 
sance. En sorte qu’entre la lettre de lord Aberdeen au dac. 
à eigene adh ha nàM.Bulwer, il.y.ajcetto. 
5Prneede Cobourg de plus et la;Brance de moins. * : 
Lg nh des deux situations et des deùx politiques. Ba 
Brin Maintenant : Lord Palimêrston s’ost retiré, il a cessé “d’ins- 
ran a de Cobourg parmi les'dandidats, 'il'á mis en avant ct recom- 
« Beld Candídat, un seul, infant dön Henri, 


















ue vaut cette double assertion. Je paclerai d’abord de lin- 
4e reviendrai ensuite sur le prince de Cobourg. Do 
Riton, vr don Henri, il mest impossible d'oublier que le 20 juillet 
lesi poséau ministèreanglais de ‚nous entendre pour appuyer à 
Ur fils de-don: Frdngols-de Pattle, et que c'est ’sculement le 
tue réponse nous a été communiqaée. Ge.qir’on a-dit à ce sujet 
Baron: tx Plus ou moins légèrement, plus ou moins passagèrement, 
Pprécier tout. à P'heures-en ce mament je constate ùn fait. Pas de 
Faa « réponse directe, officielle,-à nous adressée, à ma lettre'da 
mai C: mest le 28 août, : EEEN EN MAP 
iet tenant dans cet intervalle les lettres dans lesquelles M.de Jar-. 


rapte de ses-eonversations avec-lord Palmerston à ce sujet. 
Remière: ï 


R gd merston m’ 


_ € Londres, le 21 juillet 1846. 
Edo 19 oei &:remis’ la minute. cisjointe’.d’'une tastruction à M. 
Btesti Juillet), Je l'ai lue attentivement avec lui. en Arn 
Ä En du mariage de la reine, ai-je dit, me paraît ici:, je ne Vous le 
loi, 5 E 4 appréciée et présentée d'une fagon toute nouvelle, du moins 
ot ° danscette pièce que lé. gouvernement anglais. ne:prêtera son 
: ae aj dès compétiteurs. » Fort bien: « Il ne se sent pas appelé 


























end! oee objection contre aucun d'eu..» ‘Fort bien encore, selon, 
ink COmpétiteurs que vous désiguerez. Puis je trouve un para- 


ops désignez les candidats actuels, « lè prince Léopold est en 
Princes de la branche de Frangois dè Paulesont après, puis le. 
ni et le comte de Montemolin sont formellernent écartés. En- 


€s trois candidats ci-déssus désignés qui pourra le plus con- 
je nheur et& celui de l'Espagne: Maintenant, ai-je continué,’ 
; rt essentiellement différent de ce que nous avons réglé avec 


+ aut ce qui a dépendu de lui pour que la main dela reine ne’ 
iellement offerte pour nos princes. Mais s’il a puagir ainsi „ 
miei: ite entière que la succession espagnole ne pourrait êtré 
deine? et o'est bien ainsi que l'a toujours entendu lord Aberdeen. 
west, point ce que je retrouve dans cette dépôche. » í 
@, dès les premiers moments, le langage de lagent du roî 
an je IEN précis., en A 
E nse À sa propre objection. … : 
de E ‚ …_— ekondres; le 24 juillet 1846, 
het rojehde dit à lord Palmerston, en avait-il laissó l’affgire P; 
pr adresstes‘à M. Bulwer, Sur quoi? ‘sur, la connaissance 
ien Erie message adressé au prince de Gobourg et qu’il 
is, ue ‘doit penser le même M. Bulwer, en recevant une 
8même' prince de Cobourg:est- cité le premier, parmi les 






Bi al oe 
er ot le prescrivier, votre lettre du 20.-Rt-quand j'ai. pro: 
de modifier, dans ce sens, les dernières instructions de. 
“NE qu’'il-nepouvait rien faire gansle'conseil. » * © ” 
'avoouti - …_____« Londres, le 1er août 1846, : 









ge oMmDattons.ne désignent plus les vrais sentiments, la | 


‚pu réussir, i 
que et de gonvernement eú Espagne. 


eonsidération de la France en Espagne. Nvus ‘ne pouvions accepter une 
„telle. combinaison , et Faccepter comme la seule á laquelle nous aurions 


de Cobourg , et_j'y.reviens en acceptant la situation la plus favorable, la- 


que si Espagne choisit le prince de Cohoùrg, si la reine d'Espagnc et. son 


Bant les restrictions diplomatiques que vous croyez pouvoir ap-. 
salt e la reine, paragraphe dans lequel chaque expression porteéyt- 
anr duc de Montpensier, sans atteindre lé prince de Cobourg. En- : 


Nez le voeu qüe le choix de la reine puisse porter indifférem:- * 


. 


(Extrait) « Londres, le 13 acût 1846. 


”_» Pourquoi, m’a dit ensuite lord Palmerston, me parlez-vous plutôt de don 
Erangois que de don Henri ? 

» — Parce quele ‘preniier est sur les lieux, et que sa tenue a toujours été 
irréprochable à l'égard de la reine. 

» — Je crois les chances de son frère meilleures auprès des deuz reines. 

» —Eh biep, ai-je dit, appuyez-les hautement à Madrid. Conseillez au prin- 
ce une attitude et un langage coayenables, et soyez sûr que nous ne vous dé- 
mentirons pâs. Ee ed, 

p — Mais pour cela, m'a-t-il dit, il me faut une décision du conseil. 

p — C'est ce ue vous m’avez déjà dit, ai-je repris, et pourtant il n'y a pas 
de temps à perdre. » 

Voilà les conversations qui se passaient entre lord Palmerston ct M. de 

Jarnae Jans la première quinzaine da mois d’août. Je demande à la cham- 
bre si ces conversations devaient nous paraître parfaitement rassurantes sur 
la candidäture‘du prince de Cobenrg, et si en serrant de plus près la ques- 
tion, corime je le ferai tout:à Pheure; Ja neutralifé ainsi ‘ildigoée n’était : 
pas uu fait grave dont nous devions tenir grand compte, 
. Jerépête qne c'est le 28 août seulement que laréponseà ma proposi- 
tion du 20 juillet, c'est-à-dire la contre-proposition d'agir en commun en 
faveur,'oon plus des deuk fils de don Francois:de Paule, mais de Vinfant 
don Henri, comme le séûl propre: à devenir le mac de la reine, nous est 
arrivée. _ - Do: SNES 

Je demande si ce n'était pas un pea.tard. … n 

J'ezamirie maintenant en: elle-même la combinaison de linfant don 
Henri, telle quelle nous a été proposée le'28 août, l'infant don Henri seul. 

1 était éîdent, d'après les faits que tout Ie monde sait anjourd’hui, 
que l'infant don Henri avait pén de chances d'être accueilli à Madrid par 
la reine, par la reîrte-mêre et par le goïverncment espagnol. Nous aurions 
done été ‘bien impradents, bien aveligles, de réduire, passez-moi celte 
expression, notre jeu â cette seule cârte.  * 

Jajoute gee dans l’état où était la question, si l'infant don Henri avait 

il aurait réussi par Pinsurreetion, par le changement de politi- 


Le ministre d'Angleterre à Madrid avait depuis longtemps transmis lui- 
même à'son gouvernement cette opinion; cette convictiou, qu’après tout 
ce qut s'était passé, Pinfant don Henri pouvait devenir le mart de la reine 
par une révolution, mais non pas autrement 5 qu’il pouvait entrer dans le 
palais de Madrid comme un conquérant, mais non comme un prétendant. 

Tels étaient les faits. - 

Eh bien ! Pentrée de Minfant dori Henri dans le palais de Madrid comme 
un conquérant , son mariage avec la reine par un changement violent de 
eabinct ou une insurreetion , c'était la destruction de notre politique et de 
notre situation en Espagne. C’était la chute de influence légitime , de la 


prêké.notre concours. - 
Jelaisse là la combinaison de linfant don Henri. Je reviens au prince 


plus conforme à ce que demandent nos adversaires. 

d'admets que l'intlaence de PAngteterre. ne poussaït ce prince en au-” 
eune fagon, qu'elle ne le beconinandes pas, qu'àu fond elle ne le désirait 
point, qwelle y avait renoncé : admets cela. Qu'en résulteet-il? que la 
question restait livrée A l'Espagne seule, cat vous ne trouvertz nuile part 


gouvernement le désignentpoar son mari, P'Angleterre n'y fera opposition, 
pets vous ne trouverez cel, nulle part; la question était donc livrée à 
’Espagne. f NET 

Hi aus obligé de répéter ce que j’ai-dit plusieurs fois. Le gouvernement 
espagnol a toujours été décidé ä avoir Pune ou l'autre de ces deux combi- 
naisons : un mariage frangais oú.un mariage anglais; lappui de Ja France 
ou.lappui de l’Angteterre par le mariage de la reine. 

Je suis loin de teprocher cette politique à l'Espagne et à son gouverne- 
ment ; je n’ezamine pas si elle est bonne ou mauvaise en soi; c'était celle 
qui convenâit au gouvernement espägnol$ il avait le.droit de Pavoir et. de. 
la pratiqaer. 5 

‚Voici donc quelie était la situation : „en 
_ Le gouvernement cspagnol voulait conelare le mariage de la reine, se 
erpyant pressé par la, situation d'arriver an fait ; pressé parce qu'il se sen- 1 
tait altaqué, menacé, parée qu'il Yoyéit da dedans ct au dehors l'insurrec- 
tion,.les. conspirations se préparer còntre lui. IJ avait en main ‘cette grande : 
‘question du. mariage de la reine, il voulait ‘la résoudre dans Pingérèt. de; 
Espagne tel gei Pentendait, avec ses forces, selon sès'idées ; il'ne voulait: 
plus ajourner.la,question. La reine-mêre, la jeune céine, le cabinet de Ma-- 
drid étaient unanimes sur ee póint. SR Ne 

L'Espagne, ba regten la question, et décidée évidemment à avoir 
Pune des deux grandes comibinaisons, des deur grandes ‘altiances qut 


‘ étaient en scène, et l'Angleterre'ne disant pas un non positif à une de ces 


deux combinaisons, la nécessité était pressante, le péril était grand pour 


nous, pour notre politique, pour notre situation en Espagne. 


‚ Dáns eet état de choses, qu’est-il arrivé ? 

Orinous à proposé le 9 août de marier la reine au duc de Cadix, pourva 
quc le mariage de M. le duc de Montpensier avec \'infante fùt associé à ce- 
fui de la rcine avec M. le duc de Cadiz. 5 

‘Evidemment l'état de la question étant cc qu’il était, le péril étant ce 
qu’il était, nous aurions été aveugles, conpables, nous aurions manqué à 
nötre devoir envers la France, envecs les relations de la France avec PEs- 
pigne, si nons avions refusé une telle proposition. En effet, notre refus 
rejetait évidemment PEëpagne dans la combinaison que nous n’avions pas 
eessé de combattre. ‚ 

"Jai done bien le droit de dire, comme je Je disais en commengant, qu'il 

a eu néeessité, que la double question devait nécessaizement être résolue 
comme elle la été, et que cette nécessité nous a été imposée par la diffé- 
‘renee essentielle:qu’il y avait entre notre situation en présence de lord 
Aberdeen, et notre situation en ptésence de lord Palmerston, 

«Je tiens cette première démonstratión. pour complète ct irrécusable. 
…_Après la question de nécessité, vient la question de. ak lr Messieurs, 
je,la pose à regret, je n'ai jamais, pour mon gompte,inculpé les, intentions 
ni'la bonne fot de personne ;.quand jé discute avec des adversairces étran-_ 
gers ou nationaux, je ne vais dané te quc'je discute que des erreurs, une 
bonne bu une mauvaise politique, máis de Ìa mayvaise foi, de la déloyanté, 


“jamais je n'en impuateräi À personne ;.la- liberté ct la-dignité des relations 


‘diplomatiqucs comme des-déhats pärlmentaires en dépendent, een 
différente condnite qu'on tienne envers moì, ct qui que ce soit qui la tien- 
ne, je.ne changerai poïnt de maxime nì de pratique à cet égard. Mais enfin, 
jätéepte la question deloyayté. 

Un seul mot éependant, un seul, pour mettre en dehors de cette ques- 
tion un nom que dans les journaux au delà de la Manche, on y a très in:pru- 
demment, et qu'on me permette de le dire, très coupablement compromis. 

Il n'est point permis, pas plus au.dohors qu’au dedans, pas plas entre 
deux pays constitutionnels que dans Vintérieur d'un pays constitutionnel, 
il n'est point permis d'engager et de éompromettre la royauté dansde tels 
débats. C'est une indignité inconâtitutionnelle, et je m’élève hautement 
ici contre cette indignité. Î ed ‚ 

J'aborde maintenant la question de loyauté, la question des procédés ; 
et ici encore, come je lai fait tout à heure, er discutant la nécessité, je 


’ Palmerstou me reprochait un manque de courtoisie ét de 





vpertie, ebr mde j'ai ét6 au Foreign-Office,: maië lord Palmerston 













Agne: jen à va porte seulement qüe je l'a rejoint. Je voulais un |, tiens à mettre sous les yeuzde la chambre la conduite et le langagedu gou- 
Comer veraement du, roi, non pas dans des actès éerits après coup ct pour le be- 


É 
äe aidâ encore eomimender en lui demandant sî-les let- ) 
SôRfirmaient pas tout co que je lui avais dit en dernier _soin.dela défense," mais dans lès actes faits et éérits pendant la conduite 

et au moment même de l'action. - 


Bepà, n. kh sE Ä 

gren nt Aert onver, puis il m'a dit : « Le rpi sait déjà que le 

ON detotte prat, gero Madrid, ce qui me-parait équivalent Ayre | ‚ Je comnience par les procédés à Londres, car je veux aller partout. je 
veux montrer quels ont eté partout nos procédés, à Londres, à Madrid, à 
| Paris; je veux montrer que partout ils ont été parfaitement loyauz, corrects, 
tels qu’ils devaient être entre deux gouvernements hounêtes, sincères ct 
„amis. 





ld de-€ ention à la. main de lä reine. Le roi pense que le 
Bic De rard Tenonce également, mais ceci ne nous est nulle- 
rn: ste, quaut à-nous, mous sommes toujours spectateurs 


An.rmetassicjedit, que o’est encore Ja neutralité ? 


Ns „ 


: Veici ce-que jécrivais à Londses, le 17 septembre, à M- de Jarnac; dès Ì 


que cette question de procédés a été élevée, dèsqac jen ai entendu parlct: 
: « Paris, le 17 septembre 1846. 

» Si jamais j'ai été surpris, c'est en lisant, dans votre leitre du 42, qüe lord 
procédé. Je me sùiê 
tâté avec quelque inquiétude. J'ai recheiché mes souveuirs. J'ai repris vós 
lettres, les miennes, mes conversations ävec lord Cowlev, avec lofd Norman - 
by. Jai tout relu, Je remets sous vos yeux, sans réflexion, sans féerimination; 
les faitset tes dates. Reruettez-les aussi, je vous prie, sous les yeux de lord- 
Palmerston. : A Ë 

» Dans votre première entrevua avec lui, après sa rentrée du Foreing-OfK: 
ce (le 14 juillet, sì je ne me trompe), il ne vous parlait point des affaïres d’Es- 
pagne. C'est vous quiavez dû prendre initiative. Vous laver prise; vóus lui 
avez rappelé où en était cette question, vouslui avez proposé le imdintien dd 
concert établi entre nous et son prédécesseur. Je lis-dans votre lettre du 15 
juillet : « En définitive, j'ui dità lord Palmerston que e’il jugeait à propos de 
ue'point laisser ignorer à Madrid la conformité de ses vùes avec celles de lord 


„Aberdeen et les nôtres, et s’il croyait devair ine conrmuniquer ce qu'il éerivait 


‘wontrer ce que vous éeriviez dans le même sens au comte Bresson. » 5 

» Je n’ai pas attendu que j'eusse à agir en retour. Sur votre lettre; âvánt 
d'avoir regu de lord Palmerston aucune commu nication, le 20 juillet , jé vous 
ai chargé de lui dire ce que je pensais du poînt où en était la question du nia- 


dans cesens à M. Bulwer, vous me chargeriez sans doute, en retour; de lui 


rige de la reine d'Espagne, et de lui: proposer de noùs entendre et d'agir de 


concert à Madrid en faveur des infants fils de don Fraugois: de Paule , aanon- 
gant que dès que nous nous sexions entendus je donuerais à M. Bresson des 
instructions en conséquence, Lr hei nn 

» Le mème jour, 20 juillet, lord Palmerston vous communiquait à Londres 
des instructions par lui adressées le 19 juillet à M. Bulwer sur cette qtiéstion. 
Mais, d'une part, ces instructions ne contenaient absolumient avrcuné tmentiòit 
de nous; d'autre part, elles avaient été rédigées et envoyées sans aucnne gom: 
munication avee nous, sans que notre avìs eùt été le moins du monde attend 
et entendu. Et lorsqée, après avoir fait au contenu de cette dépêche des ob- 
jections graves, vous avez demaudé à lord Palmerston si elle ne pourrai pas 
être un peu reconsidertd, il nous a dit qu'êlle avait déjà été expódiée.à M. 
Bulwer, A quoi vous avez, avec grande raison, répondu : « Souffrez que je 
vous le dise franchement, je le regrette virement. » Ì 

» Je ne dis rien en ee moment du fond même de la dépêche de lord Palsser- 
ston. Je ne regarde d’abord qu’à la forme. A coup sûr, ce n'est point Jà celle de 
Yentente cordiale, ni même des ménagements mutuels. C'est de la politique 
parfaitement isolée, préparée, décidée et mise én’ action saùs aucun concert 
avee nous, sans aucune recherche ni mention de notre avis. 

» Je devais attendre une réponse à ma lettre du-30 juitlet et à la proposition 
qu'elle contenait, En la eùmrhùriquant le 24 à Tord Palmerston, vous avez ìn- 
sisté sur l'état critique de la question etsur urgence des résolutions. Le 30 
juillet je n’avais rien regu. Je vous ai éerit alors pour voùs fairc connaître tou- 
tes mes objections aux instructions adressées le 19 juillet à U. Bulwer, et Pal- 
tération profonde’qu’à mon avis ces instructions apportaient dans la politique 
antérieurement adoptée à Londres comme à Paris et dans les rappörts de nos 
deux cabinets, et je vous disais,en terminaat cètté lettre : aJe tiens inGniment 
au concert, à action commune entre nous ; je feraì beaucou p pour les main- 
tenir. Maisenfn il peut yavoiraussi pour la France, en Espague, une politi 
que isolée. Etsi l'initiative de la politique isolée était prise à Londres, il fan- 
drait bien qu’à Paris j'en adoptasse aussi la pratique, Mais je ne veux point le 
faire sans une nécessité absolue, évidente, S'il doit y avoir, dans lattitude, le 
tangage, la conduite de nos deux cabinets, quant aux questións espagnolès; 
un changement entre ce qui était il y a six semaines et ce qúi sera désorniais; 
à coup sûr ce changement ne commencera pas par moi. Dois-je le considérer. 
comme près de comimencer ou comme déjà commencé par lord Paltnerston f 
Je vous demande d’éclaircir ce point, car litcertitude et Pobseuritë ne con- 
viennent, à coup sûr, ni à lord Palmerstor, ui à- mof, nië: l'intérêt dis puca- 
tions mêmes. Vee ee gn î 

»-Je sais que lord Palmerston ge hd Fimprgssion que vous dver 
regue, que J'ai regue de sa dépêche à ML, Bulwer, du 19 juillet, et contre notre 
idée que éette dópêche changeáit profondétmeút la politique ant érieure ef nos 
rapports sur la question espaghole. Je dertèure plus que jamais, convainci 
que notre impression et notre idée, à cot égard ôtaient ‘parfäitement fondées; 
Mais enfin, qu'elles fussent fondées ou, non, elles étaient réelless nous péuasions 
ainsi ; et lord Palmerston le savaìf par Tord Cowley coranie par vous.: Cela va- 
lait bien la peïne qu’on répondît à res objedtións et àmes propositions, et 
qu'on meréponditàtemps. en 

» Enfin, car je-ne veux rien omettre, si lord Palmerstonne nousa- pés om: 
muniqué sa seconde dépêche à M. Bulwer (du 22 août), c'est, vous a-t-il dit, 
parce que Ml. fe comte Bresson avait fort exploïté la prerbière (dú 19 juillet) qué 
vousavied regue confidentiellement. Jo ne puis croire que torsque lord Pal- 
merston vous a fait cette communication eonfidentie}te, il ait peasé que je n'en 
tiendrais aucun compte dans notre politique, &t par eonséquent que je a'en 
dirpis rien à M. Bresson, chargé à Madrid de notre politique. Je n'ai nifait ni 
‘autorisé aucun usage, le moins du monde public ou officiel, d'une dépêche 
confidentiellement communiquée. J'en ai simplement donné à M. Bresson la 
‘connaïssance qui lui était indispenaable pour comprendre la’ sitúation” niú- 
„velle dans laquelle cette dépêche nous plagait et les instructions qu’èlle nous 
obligeait à lui donner. Je ne voisríen là qui dépasse le légitimé' usage d'une 
communication confidentielle, il est vrai, rifais qui he pouvait eependant, à: 
raison de ce caractère, être considérée par moi comme sans conséguence pra- 
tique, et uniquement destinge à satisfaire ma curiosité, » 

Voilà quels ont été les procédés à Londres; voilà comment nous avöns' 


rempli tous les devoirs et de la loyauté et des égard dus entre les deux 


gouvernements.Ge n'est pas tout; il faut que je rétablisse aussì l’exaste vé- 


rité, M. le comte Bresson m'écrivait le 8 octobre: ri rez 

« Je n'ai montré à personne, pas même à M. Isturitz, la dépêche du 19 juit- 
let de lord Palmerston. Gette dépêche étant connue pardes votes que j’ignore, 
je n'ai pas mis une affectation niaise à pèrsuadér que je ne là Gonnaissais pad; 
je dis seulement que personne nea connue par moi. Vous pouves affirmer à 
lord Patmerston ces divers points. » 

J'en viens aux procédés à Madrid. 

On a beaucoup parlé de moyens furtifs violents, de coaction morale ; la’ 
première dépêche de lord Palmerston parle expressément dé coacfion mora- 
le ezercée sur la jeune reine pour obtenir son consentement, Il faut bien’ 
que je repousse Pimputation de parcils procédés. 

Voici le texte mêrne des lettres de M. te comte Bresson. Il a été aussi pro- 
fondément touché qu’il devait Pêtre de pareilles imputations, et il s'est 
hâté de les démentir. . 

« Madrid, le 30 septembre 1846. 

» Je me souviens parfaitement que j’ai passé toute la soirée du. 27 au 238 
août chez moi avec MM, d'Arana, dal Borgo. Oshea, Sartorius, marquis, de San- 
tiago, marquis d’Acapulco, faisant trauguillement ‘úne partie de:cärtés, pen- 
dant quele Times m’envoie au paluis arracher, au milieu de fä'naïtet d'une 
orgie, à la jeúne reine et àl’infaute leur consentement. Je:dornúáis très pro- 
fondément, lorsquë, vers une heare du matin, vh billet du duc de Rianzarès, 
bientôt suivi de M. Hon en pertonne, vint m’informer que tout était dócidé 
selon nos vazux. Vous avez.ce billet, et je vous rends compte, dans la lettré qui 
le renfermait, des incidents de toute cette journée, Il ne faut pas oublier gu’ict 
lesaffaires ne se traitent que le soir entre les ministreset avec les reînes, Les 
conseils de cabinet et Ip travail chez LL. MM. commencent raremeat ddand dix 


heures. » 
j (La find deimdin.) 
ese CCO 


Nouvelles et faits divers. 


Voici ce que nous lisons dans le Courrier dié Hôpre : 


« On nous assure que le ministre de la guerre est disposé à présenter à la 
chambre des députés, aussitôt que l'adresse aura été votée, le projet de loï 
relatif à l'agrandissement da Hâvre, au moyen du déplacement de ses for- 
tifications. » k 


— Dans une revue musicale du Condtitutionnel on lit ce quí suit : 

a Ke voyage de Thalberg dans fes Pays-Bas a été signalé par untouchant 
épisode. Après avoir travegsé triomphalement plusieurs villes de Flandre 
et de Hollande, après avoir joué chez le Roi, chez la Reine, chez le prince 
d'Orange, Thalberg voulu jouer poïr les pauvres, Jamais le grand théâtre 
‚de La Haye n'avait vu une foule plus brillante et plas enthousiaste. Le Roi 
et la cour assistaient au côncert en grand gala. Après le morceau de Moïse, 
Thalberg, en rentrant dans la coulisse, trouva deux chambellans de S. Ms 
dont l'un lui remit nae magnifique tabatière entourée de diamants, at l'au- 
tre lut présenta | 1 décoratión:de la couronne de chène en le priaut, de ad 





to:nbe ?Mais alors pourduoi ie volear anrait-Hl emporté le cadavre? Getle 
supposition n'était pas vraisemblable ct Pon trouva bientôl unc autre ex- 
plication. É 

Un habitant de Violaines raconta qu'il avait vu, pendant la nuit du 42 
au 13 octobre, non pas un fantôine, mais un cabriolet venant du côté da 
e:mctìère, et se dirigeant vers La Bassée, où il fallait passer pour aller de 
Violaines à Wavrin, où demeure M. Detoffre, Gelui-ci, le 12 octobre, avait 
emprunté une hêche à Fan de ses voisins ; le 18, il était levé de très grand 
matin ; son cabriolet était dételé devant sa maison. 

Ge même jour, an gergon boulanger avait été pour lui porter dú pain, 
ct Deloffre ayaut entr’ouvert la porte poùr lui répondre, au même instant 
il s’échappa de l'intérieur. de la-maison une odeur tellement infecte, que 
le gargon boulanger faillit en être renversé, be 14, Delolfre avait travaillé 
pendant une grande partie de la journée dans sa cave. Enfin M. le maire 
de Wavrin, qui avait eu l'occasion de se présenter chez lui, avait reinar- 

ué dans un coin de la cheminée de la chaux pulvérisée, et. dans un coin 
u jardin des essuie-mains tout imbibés. d'eau. de chaux. 

On se erut done tondé à penser que c'était Deloffre qui avait enlevé le 

cadavre de sa femme, et que ce cadavre, il avait eu l’affreux courage de le 


‘part du Roi,de l'attacher inumediatement à sa boutonnière. Thalberg s'em- 
pressa d'obéir, et reparut sur Îa ‘scène pour jouer sa fantaisie sar Don 
Pasquale. Mais dès qué le publie s'apergut de la hante, marque de faveur 
que le souverain venait de donner à Partiste, avec lant dá-propos, de dé- 
licatusse et d'esprit, Le salle entière se leva d'un seul élan, et se tournant 
vers la loge royale. se mit à applaudirde toules ses forces. Les eris de : Vive 
le Roi ! retentirent à plusieurs reprises, tandis que la reine, émue jnsques 
aux larmes, mêlait ses applaudisseroents anx acelamations de la foule. A 
la bonne: heure! Voilà un roi qui sait réeompenser dignemsent-un artiste 
gui peut dire avec orgucil : j'ai été déeoré sur le champ de bataille. » 

_— Epcore un nom à ajouter à la liste nombreuse des victimes de la 
catastrophe de Fampoux. M. Robeet Cousyn, de Bergues, se trouvait 
dans une des voitures qui restêrent suspendues sur le talus; débarrassé 
avec quelques compagnons de voyage, il se livra avec cux au sauvetage des 
victimes, jusqu'à ce qu'une loeomotive vînt les prendre pour les reconduire 
à Douai. Mais \impresston causée par laccident avait été trop forte. Ren- 
tré chez lui, M. Cousyn se mit au lit pour ne plas-se relever; il vient de 
succomber après six mois et derni de souffrances à Pâge de 40 ans. 

— Un homme mort de faim., — On lit dans le Journal de Bruges. 
Un imendiant, qu’on*dit être des environs d'Iseghem et qui allait de 
ferme en ferme recneillir le morceau de pain qui devait prolonger son exis- 
tence, a êlé trouvé avant-hier , entre Get 7 heures du soir, gisant sans 
connaissance sur le pavé de Zuyenkerke. Fransporté dans cette dernière 
commune , il yest mortà minuit, sans avoir recouvré ses sens et après 
avoir regu Pestrême-onction. Jk » 

La recette avait été mauvaise ce jour-là et le morceau de pain de Yau- 
mône ayant manquê au roalheureus, il est mort d'inanit;on. 


ques jours plus tard, on déeoavrit dans le jardin de Deloffre des lambeaax 
de ettair qui furent reconnus pour proven du corps d'une femme. 

M. Deloffre passait dans la coinmuge-de. Wavrin. pour- un: homme fort 
original. Le seut‘enfant qu"ilavait eu dë sa femme, était mort avant eelle-ci. 
Delolfre avait fait-tui-même-avee le ple grand sang-froid l'autopsie du 
cadavre de cet enfant,et l'avait-ensuïteentertë dans une caisse, ét plonzé 
dans laleool.-Pendant cette opération,ek'sur les observations: que Lai, faisait 
sa femme à de sujct, il ai aarait répBadas-« Quant à toi, je He canser verai 
dans mon cabintt;-a C'était dong pour avoir. le.squelette de sa femme: et le 
conserver, que Deloffre se serait venduy.coupable de cette violation de sé- 
pulturc. NE E sk dl ME 

Quoi qu’il en soit, Deloffre, traduit devant le, tribunal eorrectionnel, de . 
Béthune, à raison du délit. de violatian de sépulture,fut condamné en trois 
mois d'emprisonnement ct 50 Ér‚'damende.… : … - mn E 

Il a interjeté appel de ce jugemnent devant Îé tribunal de police correcti-, 
onuelle de Saint-Oner, mais il ne s'est pas présenté, Le bibuoal a pronon: 
cé dêtaut contre lui, et.a élevé-au double la peine de Pemprisonnement et 
de Parmende. : mk Saa vn 


— Un nouveau poête Erggigue. — Le Journal de Liége annonce qu’un non- 

‘ veau poète tragique,vient de surgir surles bo: ds de Ja Meuse. L'oenvre deM *** 

est une traduction libre du Don Garlos de Schiller. Il ya dans cette tragédie, 

dit le Journal de Liége, des situations émouvantes, rendues avec honheur; 

les principaux caractères sont bien développés et l'intérêt de Pauditeur est 

‘captivé tourà tour par Pénergijue expression de sentitnents vrais et divers. 
Les vers sont écrits avee facilité et élégance. NE: 

En résumé, dit en terminant le Journal de Liége, le premier essai de 
M, *** a passé, à P'unanimité, poûr un coup de maître. 4 

2e Le Courrier de Lyon vapporte le fait snivant: ä 

Le curé d'une commune de \a Loire, revenait d'un chef-lieu voisin où il 
avaït touchéson traitement. de 200 fr. ; il montait un assez, beau cheval. 
Dans un endroit-isolé, il rencontre dux homimes conduisant an cheval de 
maigre apparénce, e'étaient deux voleurs, Ils Pàrfêtent, le contraignent 
à descendre de cheval, le fouïillent et lui prennent son argent; puis, jaloux 
de posséder aussi sa monlure, ils s'en emparent.et montent tous deur des- 
sus, en laissant-courkoisement la leur au caré pour achever son voyage. 

Peudant que le pasteur résigné s’éloigne sur le maigre bidet, il ne tarde 
pas 4’ être vengzé par son eleval gai, à quelgrte distance de là, sentant sa 
charge trop lourde, désarconne ses deux cavaliers, les jette-à terre et fuit 
à toutes jambes. IÌ avait ige skid champs la direction du presbytêre. 

‚En le vayant arriver la maison sans son maître, la servante du euré 
congoit de suite les-plus terribles alarmes; elle les commüuniquc dans le 
village. Les paroissiens sont émus; ils aiment leur pasteur; ils vontà sa re- 
cherche, guidés par la servante. Après avoir chieminé assez longtemps, ils 
Je rencontréut‘ cnfm monté sur ’baridelle. Pinterrogent avec élonnement 
et anxiéte 1Ì leur raconte sa mésaventare. 

Le dinjafiche suivant; au prôrie, le pasteur en exnosait le dernier dénouc- 
ment. Ées voleurs en fui abandónnant le cheval, en avaient détaché les 
sacoches pour les joindre à la scelle de ecluf qu’ils enlevaient: Or, ces sa- 
coches renfermaient une soinme de deux mille francs. « Ainsi,dit' M.le euré, 

j'ai: retronvé mes deus cents teanes dans les deux mille; il reste encore dix 
huit cents francs qui sont évidemment le prodait d'un vol;Sion ne réclame 
ni Pargeht di techésul, tout cela pourra devenin: une bonne-aubaine pour 
les paúvres. B Ee BAE es 

Une question assez intéressante en matière de commerce maritime a 

_ éré déeïdée en degré d'appel. Un steamer nominé la Ville de Cologne, ap- 

sartenant à la compagnie de Botterdam, ayant été abordé par le steamer 
1À'Comète, sombra dans le Rhin, Le sieur Hesse, consigaataire des marchan- 
dises chargêes sur ce navirc, assigna la compagnie en délvrance des ob- 
jets qu'elle avait regus pour les lut remettre, et, „en cas de refus, en paie- 


pe 


—- On mande de Marseille : pe ODS 

Uu duel réeent qui a en lieu à Marseille entre deux grands personna- 
ges, Pun, chambellan de S. M. le roi de Prusse, l'aatre, ‘attaché ‘à Ìa per- 
sonne du roi des Grece, a été l’oecaston d'an fait d'une gêénérosité che-- 
valeresque que nous tenons d'un témoin ocúlaire, et que nous nous 
empressons de reproduire, Sn de # 


Les adversaires étaient eh ligne, ef le combat allast commeneer, ‘lors- 
qu'un des témoins s'apergut que l’Hellène portail à Pannulaire une hague 
enrichie de pierreries, et à sa chemise, un brillant tout: resplendissant de 
feux. qu pouvaient ainsi servir de point de mire, ee que, dès-lors, repous- 
sent Ìes lou strietes du duel. ee & he 

Sur Pobservatioh qui lni en fut faïtc, l’attaché da roi Othon déposa en- 
tre les,mains de son tèmoin les bijoux gomprömettants. 

Plusieurs coups de fen ayant été échangés sans résultat sérienz, ct Phan- 
near ayant été deelaré satsfait, le témoin, dépositaire de’ tes objets de 
prix, s'avanga pour les rendre à son propriëtaire. Mais celui-ci ne voulut 
point les accepter, ct pria son témoin deles gafder en sonvertie d'une ren- 
contre qui aureit pu avoir des suites si:déploräbles et qui s’était heureuse- 
ment terminée. Ces-bijoux sont, dit-on,d’une grande valeur. 

° À es RE Ma RENE : 

Uu fait assez curieur et. qui méäte d'être signalé, c'est.le. goût. du. 
sultan pear la-musique italiënne ct. poúr les représentations théâtrales de. 
Europe. On sait qu'il a fait jouêt.en sá présence plusicars opéras italiens. 
En'ce moinent, Ff vent entendré.des-côtkiëdies franca ses. Le Malade imagi- 


la langue frangaise, Les rôles ont été dofinés, étudiés, bien appris par une 
trentain* de jeunes musiciens turcs attachés au palais, ct la piècca été 
jonée ces jours derniers au palais impêéiil. 

Plasieurs personnes qui assistaient à cette représentation, et compéten- 
tes à bien juger, affirment que les ròlës ont éte remplis avec intelligence, 
et qae même il se trouvait des acteurs qui ont parfaï ement joué, Le sultan 
ya pris-le plas vif intérêt, ct on va traduire d'autres comédics de Molière 
pour être également représentées an palais du sultan. Íl paraîtque S. H. 
a fait construire un théâtre complet,dans son nouveau palais, et qu'à 
Vinstar des mona-ques européens, le padishah des Ottomans aura anssj : 
son théâtre de cour: c'est une véritable révo:ution opérée dans les meurs 
de la cour des sultans. - 

Le Courrier dz Consta rtinople qui rapporte ces faits, ajonte : 

« Le premier ténor des chanteurs de S. H, le sultan, qui possede, dit-on, 
une des voix les plu: pures que Pon puissé entendre, est envoyé à Paris, où 
il va se perfectionner dans Vert musical, 


ment de la valeur avec dommâges-tutérêts. 

La compaguie fut condamcée envers Hesse à lui payer les dommages-in- 
térêts, et aprés cette condamnation elle déclara faire abandon du navire et 
da fret au profit de tous les propriétaires de marchandises chargées à bord 
du navire naufragé. - 

+ La cour d'áppel de Bruxelles a décidé jue le.droit qu’ont les propriétai- 
res des navires de se libérer de leur responsabilité par labandon, ne peut 
s‘étendre aux obligations qu’ils ont eux-mêmes contractées directement au 
sujet du navire et de Pexpédition, En conséquence, l'abandon a été déclaré 
sans valéur. 

- — Veici ún fait.curieuz arrivé à Prague dans la famille du poète Hart- 
maan. La cuisjnière de la maison, avant apergu dans un secrétaire une 
somme de deus mille thalers, fit part de sa déevuverte à un domestique. à 
Ja condition qed Paiderait à s'einparer de cet argent. Ce dernier lut remit 
da poison, lui disant-gae e’était un narcotique qui, jeté dans la sonpe, ne 
tarderait pas: à plánger ses maîtres dans le sommeil. Une particularité 
bien simgulière sauva ces derniers. Au dessus de la Lable se trouvait sns- 
pendue one lampe, sur les bords de laquelle étaicnt placées des verges des- 
tinécs à un enfant mutin. La petite fille s’étant mise à crier quand on se 
tmettait à table, M. Hartmann père recourut. au correetif accoutumé, mais, 
en prenant les verges, il renversa la soupe. Lé matou de la famille se jeta 
sur la lipée et mourut aussitôt Le fond de la soupière fut ezaminé et la vé- 
rité 3 décoaverte. E 
_ — Violation de sépulture cominise par un mari sur la tombe de sa 
„femme. — Mme Detofire, femme de M. Deloffre, médecin à Wavrin, étant 
déctdée à Violaines, avait élé inhumée le 25 septembre dans le cimetière 
de:cette commune, Le 13 octobre, on s’apergut que le cercenil était vide, 
et quede cadavre en avait été enleyé. Comment cela s’était-il fait? Parmi 
Ies gens ignorants des campagnes, il s'en trouvait qui eriaient au miracle ; 


— Le 26 janvier, un Allemand. ouvricr tailleur, ne sachant pas un mot 
de frangais, ven ant de Paris, ct allant: à Valenciennes, sortait des portesde 
Ca nbrai, à pied, ayänt un paquet sur le dos ;if rencontre un autre voya- 
geur auquel il demande, comme il peut, la ronte de Valenciennes ; ce.der- 
nier lui fait comprendre qu'il fera route avec lui. On arrive à Iwuy, et les 
deux nóuveaux amis eûtrent dans ún cabaret pour se.ratrafchir. L’ Allemand 
tire son couteau pour couper son pain, son compagnen le lui emprunte. ct, 
comme par distraction, le garde ct le fnet en poche. Il lui dit de traverser 
Bouchain, sous prétexte de prendre le cheinin de Valenciennes par Denain;, 
mais arcivé sur Îes glacis des fortifications de la ville haute, il lui fait suivre 
un sentier perduqui mèneau bloeus,-licu isolé des ouvrages avancés et; 
convert comme un bois, zn bint de send 

Parv. nu dans cette espèce de conpe-george, il saisit,le paquet, contenant; 
les effets de l’Allemand et lui assène deux ou trois violents conps de hâton 
sur la tête ct le terrasse. Le sang sort abondamment; le malheureux Alle- 
mand demande grâce ct ne doit Ja vie.qn’à la crainte qu'inspire à son meur-. 
trier le bruit de plnsieurs personnes qúi approchent, et qui n'eurent que le. 
temps de voir l'assassin fuyant à toutgsjambes. — 


Le jeune Allemand put se ralever,ehaller feapper à la femme de M..Del-; 


d'autres croyaïent à une résurreclion. 
La justice ne vit là qu'un acte de violation de sépulture. Mais dans quel 
“but avait-on élé arracher ce corps à son dernier asile ? 
On rapportâit que la défunte avait été parée de ses plus beaux atours, 
et que son mari avait pris soin lui-même de lut attacher ses boucltes d’o- 
reiltes. Etait-ce pour lui enlever cette parure qu’on avait ainsi violé sa 


suivit le coupable qu'on ne'tardá pas‘ératteindre. Le 28 au matin, l'auteur. 


remis à celle de Bonchain qui avait'doriné Péveil. C'est un nommé Henri 
Copin, dit Trot Meuf, né et domicilië“à Bourlon (Pas-de-Calais), âgé d'un 
peu moins de trente ans. Ila été reeonùu par sa victime ot par les per-. 
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„…ORURE ET ARGENTURE 


BOISSEAUX, DETOT el C°, rue Neuve Vivienne, 26. 


Couverts argentés on dorés , de 75 à 133 fr. Couteaux à lame d'acier argenté ou doré. — Vaisselle plate, ete., etc. On 
réargente à peu de frais le vieux plaquê, — Le public est prévenu.que, pour éviter les contrefagons, chaque couvert de la 
maison Roisseaux-Detot et Comp: porte les deux lettres B.D, dans un losange, comme poincon de fäbrique; ils ont úne ba- 

lance, comme poingon de garantie de 60 grarmes pár douzaine d'argent fin déposé par les procédés de Ruolz et Elkington. 
Tabatières dorées ou argenlées, 20 fr. etl ati-dessus. Boucles de ceinture en acier doré, 5 francs. Une seule visite dans les 
riches magasins de MM, Boisseanx-Detot suffit pour s’'assurer de la complète adhérence moléculaire qui a lieu par l'êlectro- 
chimie, entre l'or, l'argent et métal sur lequel ils sont appliqués. On peut citer parmi les produits les plus remarquables, 
soit per la variètë des sujels, soit par le bas prix auquel ils sont cotés, les flambeaux en bronze ciselé, dessins renaissance 
et rocaitle , dorés selon le procedé Ruolz et Elkington ; prix : 30 fr. et aú-dessus. Dójeuners vermeils sur nouvel argent, 
60 fr. Théïères, funtaines à thé, boîtesàthé, gravées. Glac es de toilette puur dames. 


sonnes qai Pont vu fuirj il était naati d'une partie des 
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disséquer. Cette conjecture dovint presque. une_certitude, lorsque, quel- | 
‚C.H. Zoon , à La Havé. ae 5 


Wagenstraat. ; 


"Au Grand Magasin 


‚pantalons ‚des draps pour habits 


nätre, de Moliëre; wr été traduit cn turc'par son secrétaire, qui possède bien 


" Maltard. Dépôt chez M. Creman, carffeur, et Reisburg, À:La Hoye 


court, à Bouchténeuit, ot lessoifis deg;plas enipressós lui farent prodigaës.;| 
M. Delcourt fit prévenir Paùtorité-ét' dar gendartreric, et bientôt. on pour = É 


présumé du crime était arrêté par läibrigade de Villers lez Cagnicourtet. 


8% 348. — Portu. 43 4,33 p— Russes tlg. nn 














































effets volós à PA 
lemand, et ila désigné Ie lieu où se trouvaitle reste. Le 81 janviers 8 

été amerié; sous honne escort, ‘à la prison. de Valeneiennes. Lâ:v AU 
cet attentat sc nomme André Sikoraw, né à Presbourg 3 il n'a que dx 
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‚_ T'héâtre-Royal-Francais. : 
“Jeudi, 11 février 1847. (Représentation 93) 
Lucie de Lammermoor, 


Grand opéraen Aactes , paroles de MM, Gustave Vacz et Alphonse F 
musique de Donizetti. bee 
La 


VEN 


ie 
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Protégée sans le savoir. ‘j 
comédie vaùdevilte en_un acte parM. Soribè ig 
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Dans nie Famille distinguée de La Haye, on ‘delta ters Te ntots del 
plus tôt, une Bonne d’ Enfants , Frangaise ou Suisse, de la re 
réformée et qul ait déjà servi‘ eni cetté ualieë; S'hitrásver en persoade: 
lettres affranchies, sóus les iMitiales A. ID. , chezle.libraire IE. 6 f 
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pèur le premier Mal, une Maison au-pelit Vivier à La Haye, meul Ei 
nòn meublée. S’ydresser chez Monsieur STAPPERS, tapissier au, 2,5 
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Lesoussigné , ayant entore- aujaurd‘huì ven magasin::un bef‚a 
d’Mabillements pour: Hommes „ eét-dans linten 
défaire à tout prix , des étoffes d°Hiver qui lui sont, ve 
lesquelles il'en est qui sónt de. portée ppur: le, printemps d 
cesétoffes , on troyve aussi des $toffes du goût, er 


à un mise fashionable. Une. oc; 
Pattention du public, 
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Pliarmäcie W.C. VAN DORT à La Haye: d 
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seuls Pectoraux approúfés par les pri/Wseúrs at chirmistos 8 
‚faculté de mêdecine de Paris. … Ji î 
ZARES 


, des. enfants et des pe 


NM RACAHOUT 


aliment des convalescens , des dames 
malades de la poitrine ou de Pestomac. 


SE DÉFIER DES CONTREFAGONS, 
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_ POMMADE.DU BARON. DUPUYTREN 4 
„composée par MALL VRB, pharmgcien à FP 
‚ Cet agréable cosmétique, par aes propriétés toniqaes, arrêie prouif 
la chute de Ia chevelure , Infai recroïtre etven prévient 
ration. Le pôt: 2 fr, 50 e;; tous les pôts portent le cachet et la 
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hoff „à Amsterdurù ; Ch. Coucke , à Rotterdant. 
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Cours des Fonds Publies. 


Bourse d' Aesterdann dee 8 Féorter. 
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